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“ Etudier le paysage existant est pour un architecte une manière d’être révolutionnaire ”
Learning from Las Vegas, de Robert Venturi, Denise Scott Brown et Steven Izenour, 1972
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La ville en un soufle, Festival Bellastock, Bruyères-sur-Oise, Mai 2011



AVANT PROPOS

14 Mai 2011, Festival d’Architecture Bellastock, au milieu de la nuit, quelque part en Ile de France, un 
terrain en attente de construction, au centre d’une mer d’architectures gonflables qui gonflent heures 
après heures.

« ...Il y avait à la périphérie de la ville éphémère deux jeunes étudiants qui mixaient sous une petite 
structure, constituée d’une planche de bois tenue par 4 petites poutres en bois. 
Nous étions une petite quarantaine, à profiter de ce moment, joyeux, après deux journées de construction 
intenses. Lucille et Max étaient avec moi, une bière à la main.
Mais ce dont je me rappelle le plus (et que je ne cesse de raconter), c’est le moment où j’ai levé les yeux 
au ciel, un immense ciel étoilé à perte de vue, venant se refléter sur les architectures molles qui grandis-
saient peu à peu. 
A ce moment là, j’ai réalisé à quel point cet endroit, cet instant était unique: un peu de musique, 
quelques personnes, une sensation d’être véritablement ici, seul au monde dans ce paysage post apoca-
lyptique. 
Jamais un autre lieu ne m’avait fait ressentir cette sensation aussi forte d’être loin, ailleurs, alors que 
j’étais bien là, sale, épuisé au milieu d’un terrain en construction, sans beauté singulière. 
Mais cet espace, à ce moment précis m’avait bousculé l’esprit par ce que j’avais ressenti ... 

Mon regard parcourait lentement l’étendue qui m’entourait, j’étais en train d’appréhender quelque chose 
que j’essaye de comprendre encore aujourd’hui...» 

Il y a bien des endroits inconnus qui méritent d’être vécu, quelques minutes, pas plus...
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Mauerwächter, Görlitzer Ufer, 1990
Tirée du livre Berlin, die Stadt, die immer wird de Giovanni Chiaramonte



« Voir Berlin, c’est trouver en soi la part d’incer-
titude et d’espoir nécessaire à un projet de vie. »

Nil Lachkareff

La première fois que j’ai pu découvrir cette capi-
tale en Février 2013, la première impression que 
j’ai ressenti n’était pas celle que j’aurais voulu 
avoir. J’étais venu voir cette ville, tel un voyageur, 
à la recherche de quelque chose, peut être bien 
une assurance de ce que je pensais d’elle.
Le touriste, ce que je semblait être à ce moment 
là, « ne recherche à l’étranger non pas l’inconnu, mais une 
confirmation de ce qu’il savait déjà, en bref: une confirma-
tion des clichés dont on l’avait abreuvé avant son départ »1 

En pénétrant dans la ville à bord du S-Bhan 
venant de l’aéroport de Schönefeld, cet espace 
m’ait apparu comme «  un vaste cimetière illuminé »2 

Mon regard percevait des séquences de campa-
gne, de ville, de territoire vide, de débris archi-
tecturaux qui s’assemblaient les uns derrière les 
autres. Quelque chose d’insaisissable.
Le temps gris de Février n’était pas favorable à 
la mise en valeur de la ville mais les heures qui 
suivirent me firent changer d’avis. Berlin est une 
ville dans une sorte d’état de chantier permanent 
comme le dit F. Jardon-Lachkareff  , essayant de 
cacher au fur et à mesure des jours les plaies du 
passé.
« Berlin ist arm, uber sexy » traduit « Berlin est 
pauvre, mais sexy ». Cette célèbre citation du 
populaire maire de la ville Klaus Wowereit 
en 2003 reflète véritablement des convictions 
intimes de cette cité. A l’encontre des phénomè-
nes de mode et de planifications spéculatives, la 
forme de la ville ne se conforme pas entièrement 
à l’uniformisation d’une grande capitale, comme 
elle le devrait. Même si elle est proie de plus en 
plus à des investisseurs, promoteurs venus du 
Sud de l’Allemagne, amenant à la gentrification 
montante de certains quartiers typiques, « la ville 
résiste: tradition berlinoise oblige. Sous de multiples formes, 
parfois infimes, presque invisibles »3.
La richesse de Berlin ne se trouve pas là où tout 
le monde pense la trouver. 

Je me suis laissé aller à travers les quartiers et les 
rues pendant cette petite semaine de Février, sans 
forcément suivre l’instinct touristique, mais plutôt 
en suivant mon instinct de jeune architecte, 
d’homme, au coeur d’une ville inqualifiable par 
sa complexité.

« Les rues sont des culs de sac, des bouts du monde inter-
nes à Berlin. »4

Il ne faut pas penser cette ville comme une unité 
mais comme une ville multi. Multi-culturelle, 
multi-sociale, multi-architecturale. 
Une pluralité qu’il est possible de voir autant 
à l’échelle d’un palier, d’un immeuble, d’un 
quartier, de la ville, véritable définition d’une ville 
cosmopolite.
Les villes sont généralement lisibles par une défi-
nition « hyper-spécifiques » de leurs espaces, mais 
Berlin tend à rejeter cet aspect. Egarez vous à 
travers cet immense territoire, et vous apercevrez 
qu’il n’y a pas de centralité propre, mais « des » 
centralités, des quartiers, des petits continents, 
des confins inexplorés liés par les mouvement hu-
mains. L’espace berlinois est un jeu de séquence 
qu’il nous faut explorer.
La ville est constitué de ces territoires à l’aban-
don, ces zones mystérieuses, ces espaces vides qui 
donnent du sens, qui la caractérisent beaucoup 
plus que par ses surfaces pleines. Une histoire 
entre espace nomade et sédentaire, entre passé, 
présent et futur.

« L’absence prend corps dans les vides de la ville, elle 
s’oppose au trop plein mémoriel de certains monuments. »5

Le passé surgit des fissures de l’asphalte, au mi-
lieu des mauvaises herbes de terrains étranges, en 
friche, à l’abandon, en attente de quelque chose. 
Les objets de mes interrogations sont ces espaces 
là.

1- BERL IN,  TERRE D’ETUDE

1.3. Le 6 nous regarde, Texte de Quentin Duclos
2. Un Chantier Permanent de Françoise Jardon-Lachkareff
4.5. Le Désire du vide, projet de fin d’étude de Nil Lachkareff
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Les photographies de l’artiste Giovanni Chiara-
monte nous montrent tout la puissance de ces zo-
nes présentes à travers le paysage Berlinois avant 
et après la chute du Mur de Berlin en 1989.
Ces photos montrent à quel point Berlin tire jus-
tement son intensité de ces mutations violentes, 
de ces productions d’absences. Une temporalité 
particulière ressort de ces instants captés par l’ar-
tiste italien, entre souci d’un mémoire et désire de 
futur; le temps s’est comme arrêté.

« J’achève un bien trop court séjour à Berlin. Nous 
repartons demain matin. L’espace de cette ville réclamerait 
tellement plus de temps. »6

La ville contemporaine est noyée sous la haute 
technologie, la haute gastronomie, la haute cou-
ture, la haute densité, la haute définition. Notre 
cité se doit d’être lue à une vitesse inférieure, celle 
de nos pas, qui nous mènent vers des destinations 
inconnus quand on est perdu, vers des endroits 
oubliés lorsque l’on flâne.
La ville a une âme, la ville a un corps, qui 
change, évolue, comme le notre. 
Ces espaces vides, en attente sont les accidents du 
corps de la ville. A ne pas prendre dans un sens 
péjoratif, bien au contraire.

«  Au centre de cet espace chaotique hérissé de chantiers 
mais troué d’immenses friches - lacunes ou lagunes - ... »7

Lacunes ou lagunes est-ce là « la » question de 
ces espaces, visible pour les uns ou pour les autres 
de manière totalement différente, comme un can-
cer ou bien comme un espace d’utopie suprême.

Le temps. Une notion bien particulière catégo-
risant ces espaces, déconnectés de la vitesse de 
la ville contemporaine, qu’il nous reste à com-
prendre à travers ces territoires. Mais par quels 
moyens, quels outils?

« C’est depuis les années 1970 que la ville de Berlin a 
commencé à se transformer de manière incroyable. Autre-
fois, notre chauffeur avait l’habitude de rencontrer ses amis 
devant le bâtiment du Reichstag. Le lieu se métamorphosait 
à l’époque en terrain de foot. « Cette esplanade était une 
énorme surface laissée en friche, se souvient Ginal avec 
un bel accent berlinois. A la chute du mur, les sites qui se 
situaient jadis à la frontière entre les deux Allemagne ont 
été réhabilités. Une partie de football est devenue impen-
sable. »8  

Déjà bien avant la chute du mur, ces espaces en 
attente étaient ancrés dans la quotidienneté des 
habitants de la ville. Cet extrait montre aussi 
l’effet paradoxale de ce terrain de football im-
provisé devant l’un des bâtiment politique le plus 
important du pays.
Ce sont ces situations paradoxales qu’il m’est 
intéressant de découvrir aujourd’hui, échappant 
aux codes de l’urbanisme moderne et contempo-
rain.

Ces zones de séquences, ces espaces vides, 
invisibles, ces bouts du monde, ces territoires à 
l’abandon, ces terrains d’absence, ces situations 
inédites, ce sont ces choses que je suis venu 
trouver à Berlin, à la recherche de leur essence si 
particulière.

Mais quelle méthode pour capter au mieux la 
force de ces lieux? Berlin, une expérience sur les 
espaces en attente.

6. Longtemps l’Allemagne, Alain Lance, Edition Tarabuste.
7. Un Chantier Permanent de Françoise Jardon-Lachkareff
8. D’alex au reichstag, Berlin sans limites, propos recueilli en 2007, 
Article de Judith Laub pour le site internet cafe babel.

The Reichstag, Photographe anonyme,1964
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La Zone.
Stalker, réalisé par Andrei Tarkowski, 1979



Je ne pourrais pas présenter toute l’histoire de la 
marche et des espaces inconscients, qui s’étend 
depuis les premiers menhirs jusqu’à notre époque 
contemporaine mais je peux toute fois extraire 
les enseignements de chaque grande séquence. 
Le livre de l’architecte italien Francesco Careri  
Walkscapes, la marche comme pratique esthétique est et 
sera pour moi une référence indispensable quant 
à la compréhension de cette histoire, de ces 
histoires.

Le menhir fut le 1er acte architectural, première 
prise de position, premier geste symbolique dans 
l’espace, première prise de contrôle.
Mais l’érection du premier menhir est issue 
d’un geste primaire propre à chaque humain; la 
marche. C’est de la marche que l’homme a bâti, 
a construit et que l’architecture est apparu, siècle 
après siècle.
 
« L’architecture serait née de la nécessité d’avoir un 
« espace où rester » par opposition au nomadisme compris 
comme espace où aller. »1

L’architecture et le nomadisme vont être liés 
pendant de nombreux siècles par la notion de 
parcours à travers les territoires. Le chant des pistes, 
ouvrage écrit par Bruce Chawtin, ramène à l’idée 
centrale que nos origines font de nous des êtres 
voués à la vie en mouvement et non à rester en 
place. Une éloge au voyage prenant essence dans 
les songlines en Australie, un chant aborigène 
décrivant à la fois de manière très précise un 
chemin, une voie pour le voyage à pied, et un 
récit mythique qui raconte la création d’une part 
du monde (de l’Australie ici) dans tous ses détails 
physique. Une conception du monde en terme de 
parcours, de déplacement, et non de possession. 

Cette définition du paysage à travers la marche, 
venue du début de notre ère, a nourri incons-
ciemment les artistes Dada (A.Breton, L.Aragon, 
T.Tzara,...) qui ont le 14 Avril 1921 réalisé une 
action précurseur à l’époque, d’excursions, de 
déambulation urbaine dans les lieux banales de 
la ville, une manière de sortir de système de l’art 
traditionnel pour revenir se confronter à l’espace 
réel. A ce moment là, l’intérêt de leur démarche
se situe dans la marche comme nouvelle forme

esthétique, et «comme moyen d’explorer et de dévoiler les 
zones inconscientes de la ville »2

C’est au début des années 50 que l’internationale 
Lettriste (qui deviendra l’Internationale Situa-
tionniste en 1957) propose un nouveau terme 
quant à leur démarche, la dérive, qui a amené au 
texte fondateur de Guy Debord sur la théorie de 
la dérive. 

«Le concept de dérive est indissolublement lié à la recon-
naissance d’effet de nature psychogéographique...»3

Le principe de psychogéographie va être un 
élément important quant au principe de repré-
sentation de ces dérives à travers ces zones. ( voir 
partie 2- B. ) 
Ces dérives urbaines se transforment peu à peu 
en construction de situation. Un regard porté 
sur la manière dont quelque chose, un lieu est 
placé par rapport à d’autre choses, d’autres lieux, 
véritablement représenté dans les cartes psycho-
géographiques de Guy E. Debord. Une nouvelle 
description de la beauté spatiale, issue de la 
dérive, qui « sera de situation, c’est à dire provisoire et 
vécue. »4 

C’est ensuite à travers les artistes du mouvement 
du Land Art (R.Long, H.Fulton, ...) que la mar-
che est utilisée comme forme d’action artistique. 
Mais le projet le plus intéressant pour moi reste 
Tour of  the Monument of  Passaic de l’artiste améri-
cain Robert Smithson. C’est le premier voyage à 
travers les espaces vides de la périphérie contem-
poraine d’une ville américaine. Il en ressort une 
sorte d’inventaire et un guide pour aller décou-
vrir ces espaces délaissés,  une sorte d’odyssée 
suburbaine révélant un paysage contemporain 
qui produit ses propres lieux de façon autonome, 
entropique.  ( voir partie 2- D. ) 

Cette démarche de voyage, de balade à travers les 
espaces délaissées de la ville a été reconduite par 
le groupe STALKER - en référence au film culte 
de Andrei Tarkowski Stalker réalisé en 1979 - dans 
différentes villes européennes, particulièrement 
à Rome. Ces chercheurs du laboratoire d’art 
urbain ont « rencontré ces espaces que Dada a défini 
comme banals et ces lieux que les surréalistes ont défini 
comme l’inconscience de la ville ». 5

A. LA MARCHE,  OUTIL  URBAIN PERPETUEL

2- QUELLE METHODE POUR COMPRENDRE 
L’ESSENCE DES ESPACES EN ATTENTE?

1.2.4.5. Walkscapes, la marche comme pratique esthétique, de Fran-
cesco Careri, p. 40, p.97, p.104, p.26
3. Théorie de la dérive, Guy E. Debord, 1956
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Dans la continuité de leurs prédécesseurs, leurs 
parcours contemporains ont véritablement per-
mis de montrer qu’il est possible de dépasser la 
séparation entre espace nomade et espace séden-
taire à travers ces systèmes d’espaces interstitiels.

Espaces banals pour les Dadas, Espaces inconscients et 
nomades pour les situationnistes, espaces entropiques 
pour Smithson, système d’archipels urbains pour le 
groupe Stalker, de nombreux termes pour définir 
ces zones si particulières à la ville contemporaine 
pouvant être établies aujourd’hui pour différentes 
situations que je vais expliquer dans les chapitres 
suivants.

Beaucoup des zones trouvées par les artistes au 
cours du XXe Siècle sont en partie situées en 
périphérie de la ville. Je pense qu’il ne s’agit pas 
forcément aujourd’hui d’aller sillonner l’extrémi-
té de la ville, mais au contraire de pénétrer dans 
ces entrailles. Un artiste français a su s’inscrire 
dans la continuité de leur démarche tout en s’in-
téressant uniquement au centre de la métropole 
Berlinoise.
Cet artiste/ architecte/ explorateur est Etienne 
Boulanger. Son projet Plug-In Berlin réalisé au 
cours des années 2001-2003 est une oeuvre 
contemporaine majeure, une référence très 
intéressante pour mon travail dans le champs 
d’intervention au sein des espaces en attente de 
part l’empreinte artistique, architectural, sociale 
et philosophique de son action.

« L’artiste arpente les rues de Berlin à l’affût de « mi-
cro-espaces », interstices oubliés de l’urbanisation, recoins 
abandonnés, aménagements provisoires... »6

Il mène au cours de ces 2 années une expérience 
nomade en milieu urbain. La première étape est 
un inventaire des micros-espaces, des interstices 
oubliés, recoins abandonnés, ... qu’il va réper-
torier  dans une série de cahiers pour ensuite 
réaliser une carte interactive, redessinée selon 
ses notes prises sur le terrain, intégrant un grand 
nombre de photographies et de schémas des lieux 
invisibles. Ces plans vont lui servir par la suite à 
penser des habitations provisoires et éphémères 
quant à sa survie dans la ville. ( voir partie 3 - A. ) 
6. Intervention En Territoires Flottants, de Etienne Boulanger, 
article de Guillaume Mansart (in Hors d’oeuvre, issue n°5)

Tristan Tzara lisant à la foule « Excursions Dada»
Saint-Julien-le pauvre, 14 Avril 1921

Shelter #4, S-082.A07, Montbijoubrücke, Intervention, 91’, Berlin, 2001
Etienne Boulanger
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La force de son action est d’autant plus pertinen-
te quant à la problématique qu’il aborde car il se 
doit de marcher, errer, dériver dans la ville pour 
trouver ces micro-espaces afin de pouvoir s’ins-
taller pendant quelques nuits, le temps de trouver 
un nouvel abris, une notion de dépendance totale 
vis à vis de sa démarche artistique, qui rend son 
action encore plus puissante et réaliste.

Ma déambulation à travers Berlin

C’est dans cette optique de parcours erratique 
que je me lance dans une marche quotidienne, 
une sorte d’odyssée urbaine comme l’aurait fait 
Robert Smithson, afin de trouver les espaces 
inconscients de Berlin.

Beaucoup de personnes me demande pourquoi je 
n’utilise pas mon vélo comme moyen de déplace-
ment pour réaliser mes recherches.
J’aurais pu dire oui, avec comme argument (que 
mes amis auraient voulu entendre) que je me dé-
placerais plus vite dans la ville, que je trouverais 
plus de lieux, que je serais plus vite rentré chez 
moi... mais non! 

C’est dans la marche, le mouvement que l’archi-
tecture fut crée et c’est dans ce même mouve-
ment qu’il nous reste à la comprendre. La vitesse 
de marche d’un homme ou d’une femme est 
selon moi la constante parfaite pour voir, com-
prendre, mémoriser, réfléchir, penser, tout cela de 
manière parallèle. Les citadins utilisent la voiture 
pour aller plus vite. Mon action ne s’inscrit pas 
dans cette optique là.
Elle est de capter à chaque instant avec le plus de 
précision l’environnement qui nous entoure.
On parle de la relation espace temps, je pense que 
la marche s’aligne parfaitement au centre de ces 
deux notions fondamentales et devient un outil 
qui permet d’être à la mesure et à la vitesse de ces 
espaces paradoxalement déconnectés du contexte 
qui les entoure, véritablement intemporel.

La question est de savoir maintenant par quels 
moyens et avec quels médiums je vais pouvoir 
retranscrire au mieux cette expérience sensible et 
concrète.

Dipton der Unbeständigkeit, Schöneberger Straße, 1984
Berlin, die Stadt, die immer wird de Giovanni Chiaramonte
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De quelles manières puis-je retranscrire le plus 
pertinemment possible mon parcours erratique à 
travers Berlin?

Evidemment, il me semble que le travail carto-
graphique reste un médium très pertinent quant 
à ma démarche. Mais une carte sensible, incons-
ciente, comme la dessiné Guy Debord en 1957 à 
travers ses différentes cartes psychogéographies 
de la ville de Paris.

« Psychogéographie
Etude des effets précis du milieu géographique, consciem-
ment aménagé ou non, agissant sur le comportement 
affectif  des individus.»1

Les psychogéographies de  Guy Debord s’inscri-
vent dans la continuité d’une ville liquide, entre 
archipel et fluide dynamique, « de passage hâtif  à 
travers des ambiance variées ». Les cartes issues de 
cette méthode montrent un ensemble de mor-
ceaux de cartes, tel des archipels, liées par des 
flèches de couleurs rouges nageant sur un fond 
monochrome blanc cassé. Le côté précurseur de 
cette carte vient de la retranscription psychologi-
que des événements, des situations d’une marche, 
des dérives comme les nomme l’artiste à travers la 
ville. Un ensemble de système, de situation psycho-
géographique permettant de mettre en avant ces 
zones inconscientes de la cité.

Les cartes que Guy Debord a crée sont, je pense, 
à mettre en relation étroite avec la première carte 
figurant un système de parcours à travers un 
territoire. Cette inscription rupestre représente 
un système de connexions de la vie quotidienne, 
de situation dans un village paléolithique. Elle « 
montre la dynamique d’un système complexe dans lequel 
les lignes des parcours dans le vide s’entrelacent pour dis-
tribuer les différents éléments pleins du territoire. »2

Mais dans la continuité des cartes psychogéogra-
phies, cette carte montre des archipels, des îlots 
au milieu d’une mer invisible, liés par des lignes, 
comme les traces laissées par un explorateur, un 
bateau derrière son sillon.

En plus de la force graphique de ces cartes, les 
différents artistes se sont vus utiliser un 

B.  LA CARTOGRAPHIE MENTALE

1. Définition, in «International Situationniste», Anonyme, 1958
2. Walkscapes, la marche comme pratique esthétique, de Francesco 
Careri, p. 49

The Naked City, Guy Debord, 1957

Inscription rupestre, Bedolina, Val Camonica
Vers 10 000 avant J.-C.
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« ... le bateau, c’est un morceau flottant d’espace, un lieu 
sans lieu, qui vit par lui-même, qui est fermé sur soi et qui 
est livré en même temps à l’infini de la mer ... »3

Les cartes mettent en avant ces lignes, comme 
des traces de passage, pouvant laisser imaginer 
que notre corps humain navigue à travers les ter-
ritoires tel un navire, mais pourrait on ne pas voir 
avec cette définition de M.Foucault au contraire 
que les espaces inconscients sont peut être les ba-
teaux de la ville liquide : des morceaux d’espaces, 
des petits mondes en soi, des territoires flottants, 
décontextualisés et indépendants mais ouverts à 
la complexité de la ville.

Cet intérêt et cette sensibilité pour la mer et son 
immensité pourrait parfaitement être illustré par 
le tableau de Caspar David Friedrich.
Le tableau de Friedrich montre un homme ur-
bain accédant à un sommet et dominant un pay-
sage. On parle ici de « Mer » de Nuage, amenant 
à une esthétique de l’atmosphérique, une notion 
d’expérience de la texture, expérience ressentie 
par les écrivains romantiques comme Cha-
teaubriant issue de leur expérience de voyageur à 
travers les forets, océans, déserts et montagnes.
Je pense véritablement que les artistes du XXe 
siècle et les contemporains traversant les espa-
ces  refoulés de la ville essayent de retrouver ces 
expériences de grandes étendues, de nouvelles 
textures et esthétiques, de voyage sur de nouvelles 
terres comme le décrivaient les artistes du nou-
veau siècle de la modernité! 
Peut être à la recherche d’un nouvelle esthétique du 
sublime ! (Notion inventée à cette même époque)

Intervention En Territoires Flottants, titre du catalogue 
monographique de Etienne Boulanger, vient il-
lustrer en quelques sorte ma vision de ces espaces 
par rapport à la définition de M.Foucault. 
Mais son projet Plug In Berlin est encore plus per-
tinent quant à la carte qu’il a pu réaliser à partir 
de l’assemblage des dessins réalisés pendant 6 
mois d’errance à travers 3 quartiers de la ville de 
Berlin: Mitte, Prenzlauerberg et Friedrichshain.
Cette carte a été ensuite retranscrite sur ordi-
nateur et transformé en application, une carte 
interactive permettant une découverte singulière, 
presque ludique à travers plus de 965 photos 
3. Des espaces autres, Michel Foucault, 1967

Voyageur au-dessus de la mer de nuages, 
Caspar David Friedrich, 1818.

vocabulaire tout à fait singulier quant à la des-
cription de ces espaces, nous révélant les multi-
ples caractéristiques fondamentales dans l’essence 
de ces zones.

Le champ lexical du corps mentale est extrêmement 
présent: amnésie, cancer, espace inconscient, 
liquide amniotique, carte mentale, psycogéogra-
phie, ... 
Ces métaphores, tout particulièrement la notion 
d’espaces inconscients de la ville mise en avant 
par les DADA et par G. Debord, nous montrent 
une première caractéristique; l’image mentale de 
part la nature empathique et inconsciente de ces 
territoires.
Un autre champ lexical est très présent, celui de 
géographie terrestre : île, archipel, continent, liquide, 
mer, océanique, odyssée, vaisseau, bateau, ...
Ces métaphores révèlent une deuxième caracté-
ristique; l’image géographique de part la nature 
insulaire de ces espaces.

L’eau est un élément en perpétuel mouvement, 
presque infini, inquantifiable. La ville relève 
de ces termes, cachant dans son immensité ces 
archipels qu’ils nous restent à explorer.
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Pour chaque balade erratique je me munis de 
plusieurs instruments: Mes jambes, un appareil 
photo, un carnet et des crayons.

Les cartes que je réalise après chaque marche 
dans Berlin s’inscrivent dans un premier temps 
dans une démarche plus rationnelle quant à la 
retranscription de mon parcours à travers une 
seule et unique ligne. 
La marche, quant à elle, en tant qu’action, est 
véritablement dans la continuité de la dérive 
proposé par Debord. Me laissant guider par les 
courants, découvrant des zones cachés ou encore 
inconnues. 

Mon action ne s’inscrit pas dans la démarche 
des artistes du mouvement DADA pour lequel 
cette forme d’art qui était la marche, était une 
forme de Anti-Art. Je trouve que la définition de 
la déambulation est plus intéressante de part son 
écriture automatique dans l’espace réel.

Ma démarche s’inscrit  plus dans une retranscrip-
tion de situations, d’événements et de la manière 
dont ils sont liés, ici par mon parcours erratique.
Un assemblage de situations autonomes, mais qui 
interagissent entre elles de manière inconsciente. 
Les cartes élaborés montrent dans leur ensemble 
une nouvelle vision de la ville pas communément 
par l’architecture dense et sédentaire, mais par 
une carte d’espaces nomades, liés par un flux 
dynamique: la marche.

Un trait, fin, numérique, signe d’un passage.

« Tandis que, pour les sédentaires, les espaces nomades 
sont vides, pour les nomades, ces vides ne sont pas vides du 
tout: ils sont pleins de traces invisibles: chaque différence 
est un événement; c’est un lieu utile pour s’orienter et 
avec lequel on peut construire une carte mentale faite de 
points (les lieux particuliers), de lignes (les parcours) 
et de surfaces (les territoires homogènes) qui se trans-
forme dans le temps. »4

4. Walkscapes, la marche comme pratique esthétique, de Francesco 

Careri, p. 48

et une dizaine de vidéos de l’ensemble de son 
inventaire et de ses interventions.

La carte est véritablement personnelle, presque 
psychogéographique, le nom des rues y a disparu 
au profit des numéros de secteurs attribués par 
l’artiste. Anfractuosité, Chantier, Décharge, Ma-
tériaux, Provisoire,  Squatt, Vide, chaque élément 
est organisé selon une nomenclature précise et 
stratégique, les connexions entre chaque lieu 
d’intervention sont également compilées sur cette 
base de donnée. 

Cette méthodologie de cartographie est très 
pertinente quant à sa richesse d’informations et 
quant à sa lecture à la fois technique et sensible 
des lieux qu’il a pu découvrir. Ce projet est pour 
moi une excellent référence dans ma démarche 
d’action personnelle.

Playground 2.1, Carte interactive des repérages et des interventions combinés
Plug In Berlin, Etienne Boulanger, Berlin, 2004

Retranscriptions de mes parcours
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Ballade 14, Carte Numérique, Berlin, 03/05/14
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Reyner Banham loves Los Angeles.
Film de Reyner Banham, 52 min, pour BBC Documentary, 1972

« Le vide en tant que concept, est cette zone de repli dans 
laquelle tout est possible, un laps de temps et d’espace qui 
permet l’expression d’une histoire, le déroulement d’une 
action. »1

Qu’est ce que véritablement le parcours? 
C’est l’acte de traverser, c’est la ligne qui traverse 
l’espace et mais aussi le récit de l’espace traversé.
La narration, voilà ce que je souhaite développer 
en parallèle de mon parcours erratique, en sym-
biose avec mes cartes. 
La marche est aussi une lecture et une écriture de 
l’espace.

« I learned to drive in order to read Los Angeles in the ori-
ginal », voilà ce que a dit Reyner Banham, auteur 
et critique architectural, qui a utilisé sa Cadillac 
pour montrer Los Angeles en 1972.
L’intérêt de ce film réalisé pour BBC docu-
mentary se situe dans l’outil qu’il utilise pour 
se déplacer, la voiture, en accord parfait avec la 
dimension infrastructurelle et gigantesque de Los 
Angeles. 

La caméra posée juste derrière la tête de son 
conducteur, la voiture avance à travers la ville 
nous offrant une lecture singulière de l’espace, 
dans l’original comme le dit R Banham, à la 
vitesse de la ville.
C’est dans cette dimension là que je souhaite 
raconter les territoires, que je vais rencontrer et 
traverser, à leur temporalité. Et la marche est 
pour moi le meilleur moyen de saisir, de lire et 
d’écrire chaque instant comme j’ai pu l’exprimer 
précédemment.

« Mon propos dans les pages qui suivent à plutôt été de 
décrire le reste: ce que l’on ne note généralement pas, ce qui 
ne se remarque pas, ce qui n’a pas d’importance: ce qui se 
passe quand il ne se passe rien, sinon du temps, des gens, 
des voitures et des nuages. »2

L’auteur Français Georges Perrec a su, à travers 
ce magnifique livre Tentative d’épuisement d’un lieu 
Parisien, apporter un nouveau regard quant aux 
subtilités de notre quotidienneté. Son regard 
pourrait nous  rappeler Monet devant la ca-
thédrale de Rouen, un regard impressionniste, 
vibrant, variable et instantané. Son écriture nous 
fait imaginer comme des arrêts images de la vie 
qui circule place Saint Sulpice à Paris.

« Un 70 passe. 
Le tocsin s’arrête.
Une jeune fille mange la moitié d’un palmier.
Un homme à pipe et sacoche noir
Un 70 passe
Un 63 passe
Il est deux heures cinq.
Un 87 passe.
Des gens, par paquets, toujours et encore
Un curé qui revient de voyage (il y a une étiquette de 
compagnie aérienne qui pend à sa sacoche). »3

Un panorama, un atlas éphémère du quotidien, 
du banal.
Le terme banal peut être approprié aux espaces 
que je recherche par rapport à la non beauté 
au premier abord de ces espaces, à leur aspect 
primaire soi disant « sans caractère », inscrit dans 
le paysage journalier de tout le monde, sans que 
personne n’y prête vraiment attention.

C. LECTURE ET ECRITURE

1. Le Désire du vide, projet de fin d’étude de Nil Lachkareff
2. Tentative d’épuisement d’un lieu Parisien, p.10, G.Perec, 1974.
3. Idem, p.20
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« On est allés faire un tour pour acheter un tas de bou-
teilles. Des imperméables, aussi. Il pleuvait tout le temps 
(...) »4 
« On est allés voir la cathédrale, ça me faisait quelque 
chose, une sacrée architecture. Il pleuvotait, on est rentré, ça 
sentait vaguement la pisse (...) »5

Je voulais aussi me permettre de citer un auteur 
qui au premier abord n’a pas vraiment de lien 
avec des écrits sur l’architecture et l’espace 
mais qui me semble très intéressant quant à son 
écriture du voyage et sa narration au présent, très 
direct, cru, relatant des scènes banales.
Sous la forme d’un carnet de route, un peu à la 
manière d’un journal intime, nous suivons l’écri-
vain Charles Bukowski à travers son aventure 
européenne en 1978 avec sa futur femme Linda 
Lee et Michael Montfort son photographe en 
France et en Allemagne.
Il aurait pu raconter ses lectures publiques, ses 
passages à la télé, mais ce n’est pas son style. Il 
préfère commenter la gueule de bois du matin, 
le temps, le restaurant où il mange, la rue qu’il 
traverse, la beauté de cette dame qui plonge dans 
l’eau, le vin du train, ... chaque petite situation 
mise les unes à côté des autres, suivant son 
parcours, offre une richesse de singularité quoti-
dienne, comme l’a fait aussi G. Perec place Saint 
Sulpice, et comme je vais tenter de le faire à 
travers la narration de mes balades quotidiennes.

Ce que j’ai voulu aussi retranscrire à travers mes 
descriptions de balades, ce sont toutes ces petites 
choses inscrites dans l’ordinaire, le banal, qui, dé-
crites puis mises les unes après les autres, racon-
tent avec authenticité et richesse les espaces que 
je traverse et que je lie entre eux par la marche.

Il en résulte une expression de sentiment géo-
graphique issu de mon  cheminement et de mon 
expérience sensible, dans l’espace vécu, l’espace 
hodologique, à l’encontre de l’espace géométrique 
et rationnel. 

Un carnet, un crayon, je m’arrête quelques 
instants pour écrire quelques lignes, à l’intérieur 
d’un espace découvert ou sur mon parcours, que 
je retranscris sur mon ordinateur en rentrant.
Des mots simples, une phrase courte, l’usage du 
présent, reflets d’une réalité instantanée, provo-
quant une image plus forte.

J’ai découvert le texte de Perec après avoir 
commencé à retranscrire mes marches sur papier, 
et j’ai remarqué évidemment à quel point je me 
rapproché de sa technique de description et j’ai 
remarqué tout au long de son texte qu’il devenait 
de plus en plus précis, à même ne plus savoir 
quoi décrire.

Pour ma part j’ai remarqué au fur et à mesure de 
mes marches que mon regard s’affine, s’habitue 
au forme de ces paysages, me permettant ainsi de 
décrypter, détecter plus rapidement les singulari-
tés qui viennent identifier chaque zone.

Les espaces banales qui constituent la ville 
contemporaine regorgent de micro singularités, 
de richesses cachées, la photo permettant de 
capter l’instant, mais que l’écriture permet de lui 
donner une certaine vie.

Les mots s’enchaînent tel le regard balaie l’es-
pace.
La photo fixe un instant, mes mots et mes phra-
ses simples, courtes leurs donnent une consis-
tance, une vie éphémère, en cohérence avec la 
temporalité de ces situations.

4. Shakespeare n’a jamais fait ça, Charles Bukowski, 13e Note 
Editions, 2012 ( texte écrit en 1979), p.76
5. Idem, p. 141

Shakespeare n’a jamais fait ça, de Charles Bukowski 
Photographie de Michael Montfort, 1979

Les descriptions de mes parcours
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« Arrivé à la gare de U-Bahn de Warschaeur straße.
Sur le pont, une magnifique vue de la ville et de son mécanisme.
J’aperçois des gens en vélo près des rails, je m’y dirige.
Un groupe de travailleurs polonais refait la chaussée.
J’arrive dans un espace tout en longueur, un espace de passage, de promenade.
Des tissus, des petits chemins, des pierres, des petits jardins personnels, des bancs.
Un désordre très organisé.
Un homme range des choses entre quelques arbres.
Un train passe juste à côté de nous.
SchulGarten, Dathe Gymnasium, des grillages qualifiant d’anciens espaces.
Maintenant présents pour montrer le passage du temps.
Je suis un chemin entre les hautes herbes comme un sentier en montagne.
Je suis là physiquement mais je n’ai pas l’impression d’être vraiment là de manière mentale.
Déconnecté.
Un mur, un seuil, un nouvel espace.
Une drôle d’architecture se pose au milieu d’un espace aménagé de pierre et de bois.
Un homme met de l’ordre, peut être habite-t-il ici.
Jardin d’artistes.
Un grand bloc de béton se dresse derrière, le Berghain.
Un homme passe le râteau pour effacer les traces alcoolisées de ce weekend.
Je fais le tour du bâtiment, entouré de vides, qui le rendent encore plus énigmatique quant à ce qui se passe dedans.
Un camion de forage passe derrière le portail du colosse.
Je m’introduis dans la zone commerciale
METRO jaune et bleu, O2 bleu et blanc.
Un espace délaissé, je peux continuer sur le trottoir mais je préfère le traverser.
Un homme avec un gilet orange au téléphone derrière la grille. Ailleurs
Un homme jaune sur le sol, une limousine garée, un rond point avec une seule entrée et sortie.
Un terrain avec des bosses et une petite maison avec terrasse, on ne peut pas entrer.
J’aperçois un tout petit passage entre les barbelés et les bouts de bois, je n’ose pas.
Et finalement j’ose. J’ai l’impression d’avoir passé une frontière.
Le terrain est bien aménagé, cela doit être un terrain de BMX. Quelques objets traînent.
Je suis comme sur une île, entouré de rails, de trains, de métros, de bâtiments, de ponts, de la villes.
Je vois la vie se dérouler autour de moi, comme sur un observatoire.
Je sors, un homme me demande si on peut aller de l’autre côté, malheureusement non.
Je reviens sur mes pas, j’aperçois une petite parcelle entre deux terrains commerciaux.
Un sentier entre les hautes herbes.
Je pénètre dans cette zone, comme pour une longue marche.
De la mousse, des détritus, des habits éparpillés entre les hautes herbes.
Au bout un trou, une faille, une porte.
Un accès à l’espace interdit des rails, je ne reste pas longtemps.
Je reviens sur mes pas dans cet environnement dépaysant. 
Retournons vers la ville, une poussette, une main en carton.
Je repasse devant le Berghain, de grosses basses sonores sortent de nul part.
Un homme dort allongé sous un arbre, un train passe juste derrière lui.
Dans l’autre sens, je découvre un nouveau terrain de bosses.
2 enfants, 2 vélos.
50,60,70 est écrit sur le sol du chemin.
Des SDF sur des planches de bois, des enfants qui jouent au basket, le bout de cet endroit.
Je quitte ce territoire en remontant vers la ville. »

Description Balade 4 / Warschauer Kiez / 02/04/14 , Texte numérique, Berlin.
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L’inventaire est le 4e médium qui va m’aider à 
trouver les complexités de l’essence des espa-
ces inconscients. Chaque médium précédant a 
apporté de multiples caractéristiques quant à la 
nature de ces territoires de l’oubli. Et cette mé-
thode va nous permettre de rentrer véritablement 
au coeur de leur essence.

L’inventaire permet d’interroger et de révéler 
l’habituel, l’ordinaire mais aussi la complexité des 
choses (ici nos zones en attente), sans les réduire à 
de simple stéréotype.

Tout d’abord, je voudrais introduire mes propos 
avec le travail du photographe Français Ray-
mond Depardon à travers son livre La France de 
Raymond Depardon. 
Ce livre regroupe un ensemble de 401 photogra-
phies prises durant 4 ans en arpentant la France 
avec son Camping Car et accompagné de sa 
chambre photographique sur pied. Depardon 
photographie principalement des lieux qui témoi-
gnent d’une « histoire quotidienne commune » comme 
il le dit, les cafés, bars-tabac, bureaux de poste, 
écoles, cinémas, boulangeries. Mises les unes 
après les autres comme dans une idée d’inventai-
re photographique, chaque objet architectural dit 
banal, vient tout de suite prendre une forme, une 
esthétique toute particulière révélant une beauté 
de part les couleurs, les pancartes, les vides, les 
pleins, créée par les zones intermédiaires, les 
espaces de l’ordinaire.
Il vient saisir de face tel un peintre avec sa « 
chambre posée sur un pied, tel un chevalet » cette France 
souvent ignorée, celle des « sous-préfecture ».

Depardon vient nous montrer de cette escapade 
à travers l’hexagone, une autre manière de capter 
l’habituel, celle du choix de cette chambre photo-
graphique impliquant un certain regard « frontal, 
sans échappatoire ».

On peut qualifier cet acte de endotique, abordant 
les objets directement de front et nous confron-
tant à la vérité sensible des sujets, dans la conti-
nuité des démarches de l’art conceptuel, permet-
tant de mettre en valeur toutes les subtilités du 
banal, de l’ordinaire, de l’infra ordinaire.

D. L’ INVENTAIRE

La France de Raymond Depardon, écrit et photographié par Raymond Depardon
Edition Seuil, 2010 (Doublé d’une exposition à la Bnf)
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Les choses mises les unes à côté des autres, c’est 
ce que a fait Bernd et Hilla Becher, un couple de 
photographes objectifs allemands qui depuis les 
années 50 photographient des bâtiments indus-
triels comme des puits de mines, des châteaux 
d’eaux, des usines ou des silos à grains. 
Mais ce qui nous intéresse tout particulièrement 
ici, c’est la règle qu’ils se sont donnés, de pho-
tographier toujours avec la même lumière ( ciel 
couvert ), le même cadrage ( frontal et centré ) et 
la même technique ( chambre 20×25, téléobjectif  
pour éviter les déformations ) de façon à créer 
des typologies de ces constructions qui mettent 
en valeur à la fois leurs points communs et leurs 
différences.
Ces photographies sont ensuite présentées sous 
forme de panneaux de 9 ( ou plus ) photos de 
petits formats qui renforcent l’aspect de catalogue 
scientifique de leur travail.

C’est cet aspect presque scientifique de leur in-
ventaire que je trouve très pertinent, permettant 
de faire ressortir chaque petite particularité à des 
objets à première vue identiques.

Le projet Tour of  the Monuments of  Passaic de 
l’artiste américain Robert Smithson est à ce stade 
très intéressant car son projet est tout d’abord 
une exploration puis un inventaire photographi-
que, narratif, issu de son odyssée suburbaine dans 
les zones périphériques industrielles de Passaic.
Mais ce que révèle surtout ce tour, c’est la capa-
cité du paysage contemporain à produire ses pro-
pres lieux de façon autonome. Dans le refoulé de 
la ville se trouvent les futurs à l’abandon, produits 
par l’entropie.

« Les monuments (...), des présences qui vivent immergées 
dans un territoire entropique: (…) des monuments autogé-
nérés par la nature, des blessures que l’homme a infligé à 
la nature, et que la nature a résorbé en transformant leur 
sens, les acceptant dans une nouvelle nature et une nouvelle 
esthétique. »1

Cette méthode permet de faire ressortir le carac-
tère entropique de ces zones périphériques, en est 
il de même pour les espaces en attente parsemés 
dans Berlin? Mon inventaire nous le dira.

Typologies, photographies de Bernd & Hilla Becher.

Tour of  the Monuments of  Passaic, New Jersey, Artforum, 1967
Séries photographique de Robert Smithson

1. Walkscapes, la marche comme pratique esthétique, de Francesco 

Careri, p. 172
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Tel Perrec le peintre impressionniste et Depardon 
avec son chevalet, j’essaie de capter avec mon 
appareil photo l’espace de face, sans superflu, 
prenant mes photos le plus possible avec mon 
appareil parallèle au sol et perpendiculaire par 
rapport à ce qui me fait face, autant à la petite 
que à la grande échelle.
Cela permettra comme l’ont déjà perçu les artis-
tes cités précédemment, de percevoir des typologies 
qui mettent en valeur à la fois leurs points communs et 
leurs différences.

Je tiendrai d’ailleurs à ajouter par la suite à cet 
inventaire un travail de captation sonore à l’inté-
rieur et à l’extérieur de certains sites, à la manière 
du World Soundscape Project de R. Murray crée en 
1972. Cela offrira encore plus de matière quant 
à la compréhension quasi totale de ces archipels 
urbains.

Pour conclure je pourrais schématiser ma mé-
thode d’investigation comme cela: 
Parcours > repérage > collecte de donnés sur carnet et avec 
appareil photo > Retranscriptions sur ordinateur.

Je pourrais la mettre en relation avec la méthode 
de E. Boulanger:
Errance > Repérage > collecte de donnés sur cahier et avec 
appareil photo > construction (Video) > installation > 
survie > Errance.

Sa méthode est une excellente référence par rap-
port à ma démarche personnelle qui s’effectue de 
la même manière dans sa première partie.
La suite de sa démarche, qui est la construction 
et l’installation pour sa survie, pourrait être pour 
la deuxième partie de mon mémoire une ligne à 
suivre, n’étant par pour le moment dans la même 
optique que E. Boulanger de devoir survivre dans 
l’espace Berlinois.
Rechercher, découvrir, parcourir ces espaces avec 
raison et patience.

J’essaye de ne pas forcément me mettre en paral-
lèle de l’action de E. Boulanger, mais au contraire 
de la traverser, de la comprendre pour l’emmener 
plus loin avec mon action. 
Ce que je vais expliquer dans le chapitre suivant.

Je pourrais être tel un explorateur à la recherche  
de populations inconnues, tel un entomologiste 
à la chasse d’un insecte disparu, tel un botaniste 
à l’observation d’une fleur insolite. Je suis un peu 
de tout cela, mais à la recherche de cette essence 
singulière et multiple de ces espaces inconnus, 
disparus, insolites, éparpillés à travers la ville.
 
Chaque site ( j’ai ainsi nommé « site » les espaces 
que j’ai découvert, suivi d’un numéro, suivant un 
ordre croissant) est catalogué ( photographies et 
axonométrie) et analysé dans un tableau ma-
nuscrit de caractéristiques:  Objet d’analyse, Taille, 
Accès, Façade, Végétation, Terrain, Clôture, Ha-
bitation, A Vendre, Travaux, Elements typologi-
ques (Panneau publicitaire, Lampadaire, Conte-
neur à vêtement, Déchet, Cadenas, Sculpture, 
Débarras, ...) 

Cette méthode me permettra à la fin de mon 
inventaire je le pense de pouvoir classifier ces 
espaces selon des thèmes - comme le fait le bota-
niste à travers son herbier -  qui apparaissent au 
fur et à mesure de mes parcours et qui offriront 
je l’espère une lecture nouvelle et originale de ces 
territoires.

Tableau des Caractéristiques, Manuscrit, p.1, Berlin

Ma méthode d’inventaire.
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Ballade 14, Axonométries et Photographies, Kreuzberg, Berlin, 03/05/1423
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Work in progress ...

Inventaire photographique, Work in progress, 106 sites, Berlin, Avril / Mai / Juin 2014
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Les Berlinois colonisent. 

Tous les lieux sont le fruit de l’exercice de l’ima-
gination. L’occupation qu’ils en font est toujours 
en retrait, elle se décale de leur qualité esthétique 
pour les affirmer en tant qu’espace d’une nou-
velle urbanité et d’un nouveau mode d’habiter 
l’espace.

Berlin donne à voir dans ses multiples question-
nements, revirements et mutations, une ville 
où, pour chaque espace et pour quelques temps 
peut être, tout n’est pas encore défini, nettoyé, 
attribué, ou chacun peut encore s’approprier, 
passagèrement, quelque chose de ces lieux.

L’une des premières actions primaires établies au 
sein de ces espaces est principalement l’archi-
tecture éphémère. Mais cette tendance que l’on 
croirait établie et en devenir, m’a été quelque peu 
corrigé lors de ma rencontre avec l’architecte 
italien Marco Canevacci de l’agence Plastique 
fantastique installée à Berlin. Travaillant dans 
l’architecture gonflable, il m’a concédé que « les 
projets d’architecture éphémère n’étaient pas autant présent 
à ce que l’on pourrait croire et que ce n’est pas encore 
vraiment dans la mentalité des gens.»
Même si il y en à peu aujourd’hui et j’espère plus 
encore demain, la ville se doit d’être dynamisé 
par ces projets, au sein d’espace en attente ou 
dans l’espace urbain plus traditionnel.

De nombreuses associations, agences d’architec-
ture, d’ateliers d’artistes interviennent ou sont 
intervenus au sein ou à travers ses îlots urbains.
A travers eux est écrit une histoire contemporai-
ne de ces espaces qu’il est primordial de com-
prendre et de savoir pour mieux saisir la force de 
ces zones dans le ville d’aujourd’hui et en quoi 
elles sont vecteurs de l’évolution vers la cité de 
demain.

Je ne souhaite pas faire un listing de tous ces ac-
teurs pour cette première partie de mon mémoire 
mais je souhaiterais plutôt vous présenter deux 
stratégies d’occupation par deux domaines diffé-
rents: art et architecture, politique et sociale. Ces 
projets sont pour moi de véritables vecteurs pour 
la suite de mon mémoire.

A. UNE STRATEGIE ACTUELLE

Neue Grenzen, Parcella serie für KUNSTrePUBLIK, Berlin, 2007
Wiebke Grösch & Franz Metzger

Neue Grenzen, Parcella serie für KUNSTrePUBLIK, Berlin, 2007
Wiebke Grösch & Franz Metzger

Prinzessinnengärten, Jardin participe et associatif, Moritzplatz, Berlin, 2009

2- QUELS ENSEIGNEMENTS T IRER DE CES ESPACES?
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pour l’Association Etienne Boulanger , qui m’a retracé 
l’histoire du projet Plug-In Berlin avec beaucoup 
de passion et de précision, ce qui m’a permis de 
véritablement comprendre ses volontés person-
nelles et artistiques.

« Les espaces où il a pu travaillé sont en perpétuels muta-
tions, c’est l’essence même de ces lieux, d’où cette stratégie 
de vie nomade employée par Etienne... »1  

Son intervention est passionnante car elle s’éta-
blit comme une position critique de la société 
dans un environnement en mutation permanente 
que sont les espaces vacants.
Son intervention précaire de courte durée modi-
fie au minimum l’environnement, imposant une 
mobilité, un mouvement constant à travers la 
ville,  générant un éclatement et une distorsion de 
sa vie quotidienne.

E.Boulanger ne considérait pas son travail 
comme de l’architecture, domaine qu’il appré-
cie moins du fait de devoir pertinemment tout 
justifier. Il préfère appeler ses interventions des 
sculptures.  « Dans l’espace il y a des choses qui ne se 
justifie pas, les Zones d’ombres notamment...»2

Son corps devient l’instrument de mesure dans 
la ville, cette mobilité du corps à travers la ville 
propre au nomadisme.
C’est ce même corps qui définie les espaces où il 
souhaitait investir, dans une volonté de dispari-
tion, d’agir dans ces zones d’ombre, une manière 
d’échapper au contrôle de la ville.

La TAZ est une action établie par les anarchistes 
et théorisée par Hakim Bey dans le livre Zone 
Autonome Temporaire pendant les manifestions 
contre les multinationales.
E. Boulanger vient détourner cet acte à la base 
communautaire, pour le transformer en acte 
solitaire et invisible. Devenir invisible tempo-
rairement, se transformer en gaz en perpétuel 
mouvement pour ne pas être saisi. 
Un activisme artistique que je considère comme 
un activisme architectural, allant à l’encontre des 
dogmes de l’architecture (à construire, à voire, 
pour l’éternité) : Architectiviste

1.2. Retranscription entretient avec Katia Gagnard de l’Asso-
ciation Etienne Boulanger.

L’un des projets les plus pertinents pour moi en 
terme de stratégie d’occupation architecturale et 
artistique au sein des espaces vides, tout particu-
lièrement au sein de Berlin, est la phase finale des  
errances de Etienne Boulanger pour son projet 
Plug In Berlin.
Ses plans réalisés au cours de ses explorations 
urbaines vont lui servir par la suite à penser des 
habitations provisoires et éphémères, appelées 
Shelter ou anfractuosité, quant à sa survie dans la 
ville. 

Ces abris sont réalisés dans les anfractuosités de 
l’architecture en pleine nuit ou très tôt le matin 
de manière à ne pas alerter le voisinage. Les 
éléments des structures, uniquement callés et 
vissés entre eux, s’appuient contre les murs sans 
les dégrader. La nécessaire rapidité d’exécution 
et le caractère provisoire déterminent la forme 
des constructions, qui tendent à se fondre dans 
l’environnement direct. 
Le temps d’occupation de chaque espace est 
indéterminé et varie en fonction d’événements 
extérieurs imprévisibles (dégradations, police, 
voisinage). Après avoir été habité, chaque abri est 
abandonné sur place, en l’état. En deux ans, 17 
anfractuosités servirent d’abris.
La seule trace existante de ces abris ont été 
intercepter par un film, captant tout la durée de 
la réalisation de l’installation. Mais existe-t-il peut 
être encore des signes visibles, matériels?

J’ai eu la chance de m’entretenir par Skype avec 
Katia Gagnard, régisseuse - chargé d’exposition

Shelter #01, S-216.A25, Kommandantenstrasse
Intervention, 43’51’’, Berlin, 2001 Etienne Boulanger

Espaces en attentes:  Actions artistiques et 
architecturales
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Tempelhofer Park, Kreuzberg, Berlin



Un événement récent vient illustrer parfaitement 
cette dimension contemporaine quant à l’usage 
de ces espaces.

25 Mai 2014 
Le jour même de la victoire du Front National 
pour les élections des députés européens en 
France, une autre victoire, bien plus important 
pour les berlinois, était célébré à l’aéroport désaf-
fecté de Tempelhof.

Mais quelle victoire? La victoire du non! Non à la 
construction d’un projet immobilier de logement 
de plus de 75 hectares sur le site de Tempelhof, 
et Ya à 64,3 % pour « Initiative 100 % Tempel-
hof  » avec un taux de participation de 46,1% des 
Berlinois. Un projet architectural qui aurait tota-
lement changé l’ambiance, la vie de cet espace si 
singulier à Berlin.

Même si cet aéroport a maint et maint fois été 
étudié, il est très intéressant quant à ma démar-
che car il révèle une stratégie d’occupation et de 
défense de cet espace contemporain. Il n’y a pas 
plus actuel que ce qui s’est passé ce 25 Mai pour 
montrer que cet immense espace en attente d’une 
quelconque qualification programmatique a été 
défendu par plus de 174 000 signatures (mini-
mum nécessaire pour contraindre le maire de 
réaliser un référendum) qui ont signé une pétition 
pour défendre cet espace de liberté situé au coeur 
de Berlin. 

Pour restituer historiquement l’évolution de ce 
lieu, l’aéroport, situé au plein centre ville dans le 
quartier de Kreuzberg, ferma officiellement au 
public et au vols commerciaux et militaires en 
2008 après 85 années de service. Laissé tel quel 
pendant une année, des associations ont milité 
pour l’ouverture de l’immense terrain d’aviation 
au public, sous la dénomination de « Tempel-
hofer Park ». Il ouvre au public en 2010, le site 
devenant alors une base de loisirs extrêmement 
populaire.

« Qu’ils soient cyclistes, amateurs de roller, de cerf-volant, 
de char à voile, jeunes parents, propriétaires de chien, fous 
de jardinage, adeptes du barbecue dominical ou curieux qui
trouvent grisant de pouvoir marcher sur une vraie piste de 
décollage, les Berlinois se sont appropriés ce terrain de jeu 
unique au monde, où les femmes turques voilées côtoient les 
couples homosexuels ou les fêtards qui viennent terminer 
leur nuit. »1

Depuis 2010, sur 305 hectares ( six fois plus que 
le parc de la Villette à Paris et soit quasiment la 
superficie de Central Park à New York), ce parc 
est devenu un centre sportif, social et culturel très 
important dans la partie sud de Berlin. La gran-
deur des pistes et de la flore a permis l’arrivée 
d’activité comme le skate, le vélo, la planche a 
voile, de jardins partagées, de zones de barbecue, 
d’activités artistiques et musicales. Les usages 
qui se sont créés naturellement sont un exemple 
parfait du principe de réappropriation par les 
habitants. Une réappropriation que l’on pourrait 
qualifier de personnelle, venant même s’inscrire 
comme un élément faisant parti du quotidien de 
certains de ces usagers.

Dans une vision urbaine et géographique, cette 
zone offre un panorama et un horizon qu’il est 
très rare de pouvoir observer au sein d’une ca-
pitale européenne, une vue à 360° de Berlin qui 
entoure cet aéroport, les termes « îlots, archipel, 
continent  » prennent tous leur sens dans ce 
contexte urbain. Le grillage entourant l’ensemble 
de l’aéroport étant la frontière à la fois physique,  
mais non visuelle.
Ce lieu est un exemple aussi quant à la notion de 
temps pour s’approprier ces espaces en attente.

1. http://abonnes.lemonde.fr/planete/article/2014/05/23/
a-berlin-un-referendum-citoyen-sur-l-avenir-de-l-ancien-aero-
port-de-tempelhof_4424409_3244.html

Tempelhof  Park, Ancienne piste de décollage

Espaces en attentes: un enjeu politique et 
social d’aujourdhui.
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Les années ont permis d’inscrire ce territoire 
comme un élément de référence dans la paysage 
urbain, dans le quotidien des usagers: «  on se re-
trouve à l’entrée nord... », « je descends la piste », 
« on est assis a côté du panneau ... » montre aussi 
un changement de vocabulaire, le lieu agissant 
sur les expressions contextualisant notre position 
dans l’espace.

Comme si l’imaginaire de l’aviation, l’histoire 
de ce lieu venait agir sur les comportements des 
usagers. (braver l’interdit, saisir l’instant comme 
une chance unique): un espace hodologique.

Cet espace et son usage montre à quel point une 
ville se doit de laisser ses espaces en attente, afonc-
tionnel, laissé libre à l’autodétermination, un espace 
autre, un espace hybride qui évolue avec le temps, 
les modes, les cultures et les saisons.

Citant ma propre expérience de cet espace, je 
vais à Tempelhof  comme je vais à l’église, sortir 
du contexte de la ville et du quotidien pour 
entrer dans un espace où le temps s’est comme 
arrêté, où la liberté est un des maîtres mots. 
La religion sert à beaucoup pour s’évader des 
pressions, des difficultés de la réalité. Un échap-
patoire à la vie réelle. 
Je pense que l’on pourrait qualifier cet espace 
d’échappatoire mental urbain. L’espace devient 
ici comme une religion, un endroit à vivre, à mé-
diter, seul, entre ami, en famille pendant le temps 
que l’on souhaite.
Une dimension presque mystique.
L’église sert à accéder a la notion abstraite qui est 
la « pensée religieuse », Tempelhof  pourrait être 
dans ce sens un espace permettant d’accéder à 
une certaine notion de liberté.

Une véritable hétérotopie urbaine comme 
l’aurait si bien décrit M. Foucault, les usagers ne 
viennent pas dans un parc, ils viennent à « Tem-
pelhof  », un espace qui n’a pas une fonction 
définie pour nous tous, mais une définition pour 
chacun.

Un espace véritablement hybride, afonctionnel, 
comme les interstices entre espace sédentaire et 
nomade.

Tempelhof  Park, Jardins Participatifs

Projet utopique, Raumlabor, 2009

Projet (non réalisé) de montagne de 1.000m, Jakob Tigges, 2009

32



s. 78, Ballade 13, Photographie, Mitte, Berlin, 24/04/14



Un Atlas des zones inconscientes de 
Berlin. 

A travers les territoires que j’ai pu découvrir au 
cours de ces mois, il m’ait dans un sens impos-
sible de définir une identité, une essence propre 
qui pourrait être celle perçue par chacun. 
Je peux en définir les bases, les lignes, les tracés, 
mais mon travail permet en tous cas de guider 
quant à la compréhension, à la lecture de ces 
espaces. 

Je suis en quelque sorte le Stalker des zones, 
comme guidant le professeur et l’écrivain à tra-
vers ces territoires inconnus mais qui est aussi un 
territoire propre à chacun, mental, venant guider 
les pensées.

En portant intérêt à ces espaces si particuliers, 
nous devenons à la fois les gardes frontières mais 
aussi les passeurs.

J’ai ressenti une entropie particulière quant aux 
espaces que j’ai déjà pu parcourir, une sorte de 
vitesse d’évolution inversée par rapport au fonda-
mentaux de la ville contemporaine.
Comme une sorte de retour à un état primaire, 
naturel. 

« Entropie. Les plantes des marges trouvent le moyen de 
s’insinuer partout où le sol existe, et surtout lorsqu’il est 
perturbé. La végétation tente de reconstruire la ville dans 
un langage différent. Aucun interstice n’échappe à sa 
vigilance. Ville sauvage. »1

La zone revient vers quelque chose. Ou elle se 
dirige vers un passé. Une sorte d’inversement 
chronologique, comme inconscient qu’il serait 
intéressant de comprendre par l’inventaire et par 
la phase qui va suivre.

La phase suivante pourrait être une partie, com-
me me l’a nommé Katia Gagnard: Archéologique.

Un travail d’archéologie urbaine et photographi-
que contemporaine, avec comme base, les photos 
uniquement des espaces vides que E. Boulanger a 
répertorié ainsi que les différentes anfranctuosités 
qu’il a réalisé.

Ses photos pourraient être mises en confrontation 
avec les espaces d’aujourd’hui et prises au même 
point de vue.

L’évolution visible serait une véritable informa-
tion de la mutation de ces zones, de leur carac-
tère entropique et permettrait de véritablement 
questionner la notion de temporalité des espaces 
inconscients de la ville, entre éphémérité, atem-
poralité ou intemporalité.

Puis la confrontation avec les espaces que j’ai pu 
catalogué lors de mes mois d’errance à travers la 
ville me permettrait de faire « une mise à plat ac-
tuelle » des espaces inconscients de la ville tout en 
les liant aux espaces découverts par E. Boulanger 
et ceux retrouvés.
De pouvoir lier à cela des retranscriptions des 
différentes rencontres que j’ai pu réaliser avec les 
personnes ayant interagis avec ces espaces serait 
une manière de mettre une dimension humaine à 
la compréhension et à la visibilité de ces espaces.

En résumé, faire un vrai Etat de la situation ac-
tuel, une sorte d’Atlas, de part tout les médiums, 
outils, acteurs, hier et aujourd’hui.
Cette manière de se positionner permettrait de 
se poser les bonnes questions pour l’avenir de ces 
espaces.

(La page suivante montre un essai de recherche 
à partir de photos d’anciens lieux répértoriés et 
d’installations par E.Boulanger, mises en rela-
tion avec leurs situations actuelles et mon travail 
d’inventaire)

B.  PRECEPTE POUR DES PROJETS HYBRIDES

1. Le Désire du vide, projet de fin d’étude de Nil Lachkareff
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- Reperage,Vide -199r01V/02V, Photographie NB, E. Boulanger, 2001

- s. 95, Ballade 15, Photographie, Mitte, Berlin, 12/05/14

- Photographies,  Mitte, Berlin,  21/05/14

-  Shelter #11, S061.A04, Swinemünder Strasse, E. Boulanger
Intervention , 40’, Berlin, 2001
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Un espace interstitiel mobile.

Pour ma part, je trouve que la puissance des 
Anfractuosités de E. Boulanger se situe dans le 
temporaire, comme créer un espace avec toutes 
les caractéristiques de l’espace vide dans un ter-
rain possédant ces caractéristiques là!
La question que l’on pourrait poser à partir de là 
est: quelle est la force d’un espace vide (de fonc-
tion), intemporel, a-contextuel, créé par l’homme 
(architecture éphémère, architecture gonflable, 
…) mais cette fois implanté dans un espace 
dense, construit, contextualisé, sédentaire?

Un espace entre deux, une architecture intersti-
tielle entre deux temporalités différentes et deux 
contextes; la ville bâtie et la ville en mouvement, 
active, dynamique. Un espace hybride / neutre, 
comme l’espace d’échange des agriculteurs et des 
éleveurs:

« Le nomadisme vit en faite en contraposition, mais aussi 
en osmose avec la sédentarité: agriculteurs et éleveurs ont 
besoin d’échanger et ainsi d’un espace hybride, ou mieux 
neutre, dans lequel l’échange est possible. Le Sahel a exac-
tement cette fonction, c’est le bord du désert où s’intègrent 
l’élevage nomade et l’agriculture sédentaire, marge instable 
entre la ville sédentaire et la ville nomade, entre le plein et 
le vide »2

J’aimerais pouvoir trouver une sorte de réponse, 
de concept, d’action architecturale, liée à mes 
valeurs et mes études, et qui serait une réponse 
concrète, pas seulement écrite dans un livre.

Il sera aussi de saisir, intercepter de nouvelles 
faces de l’essence de ces lieux et de se demander 
comment cette essence si singulière pourrait être 
réinjectée au coeur d’un concept architectural.
On pourrait  alors imaginer la création d’une 
architecture éphémère et hybride, une sorte d’es-
pace interstitiel mobile, pouvant être conçu sous 
la matérialité d’une structure gonflable. Dans la 
continuité des caractéristiques des TAZ de Ha-
kim Bay. Réaliser une TAZ Architecturale.

2. Walkscapes, la marche comme pratique esthétique, de Francesco 
Careri, p. 41

Le bateau sur la mer ou la mer autour du bateau.
Positif  ou Négatif
Toute la question de nos espaces
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City Piece, Poésie de Yoko Ono, 1961
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Matériaux et Pistes

L’une des particularités  de ce groupe de Mé-
moire «Processus Expérimentaux» se situe dans la 
possibilité de réalisation d’un objet concret final, 
permettant d’illustrer au mieux les recherches 
faites pendant la première partie du Mémoire.

Je possédais à mon retour en France un catalogue 
de matériaux saisis sur le terrain qui me per-
mettait de me diriger vers de nombreuses pistes 
possibles de développement pouvant exprimer au 
mieux l’essence de ces espaces capturés à Berlin.

Ce catalogue est composé de 15 Ballades. 
Chaque ballade est accompagnée d’une Carte 
Psychogéographique, d’un texte descriptif  et de 
sites.
Chaque site (107 sites répertoriés au total) com-
porte une axonométrie, un ensemble de photo-
graphies ainsi que des données détaillées du lieu 
inscrites dans un tableau des caractéristiques.

Plusieurs pistes de développement se dégageaient:

-L’assemblage de tout les cartes psychogéogra-
phique dans le but de réaliser une grande carte à 
l’échelle de toute la ville, pouvant être mis en lien 
avec les textes.

-Exposition d’une sélection de photographies par 
thématique pouvant être mis en lien avec d’autres 
documents en fonction du thème choisi.

-Exposition du travail de recherche ainsi que tous 
les éléments capturés à Berlin dans le principe 
d’élaboration d’un Atlas Contemporain de ces 
espaces.

-Recherche Archéologique à partir des photogra-
phies et des anciennes Anfractuosités d’Etienne 
Boulanger.

- Développer l’idée d’un nouveau « manifeste » 
contemporain par rapport à une nouvelle esthéti-
que du Sublime.

- Réalisation d’une TAZ Architecturale.

Mon choix s’est porté sur la retranscription de 
mon travail photographique à travers une exposi-
tion/installation. 

La grande quantité de ces photos est une vérita-
ble richesse, qu’il est primordial d’utiliser dans le 
but d’exprimer le plus sensiblement la puissance 
de ces territoires si singuliers.
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3- APRES-BERL IN:  VERS L’ INTERVENTION

s.2, Ballade 1, Photographie de Alexandra 



Photographies et textes.

Au cours de la réalisation de mon inventaire, 
je n’ai pas pris véritablement le temps de me 
confronter à l’ensemble de photos que j’ai cap-
turé. 
L’un de mes premiers travaux fut de regarder 
avec précision chaque photographie dans le but 
de découvrir de nouveaux éléments pouvant 
m’amener à saisir au plus juste l’essence de ces 
espaces. 

Je me suis aidé pour ce premier travail d’un pro-
jecteur qui m’a permis d’afficher à très grande 
échelle chaque photo et ainsi, j’ai pu retrouver 
les différentes sensations ressenties lors de mes 
premiers pas dans chaque zone.

Les différentes projections m’ont permis de 
ressortir des plus de 3000 photos de l’inventaire 
125 photographies les plus pertinentes quant au 
propos que je tenais lors de ma soutenance de 
M1. Elles révèlent aussi de nouveaux traits déter-
minants des espaces inconscients que je n’avais 
pas saisi lors de mes balades.
Sélection faite, il se proposait à moi deux maniè-
res de lire ces images: 

- Soit comme une typologie d’espaces en attente 
en tant que tel ( enlevés de leur contexte berli-
nois) 

- Assumer véritablement l’inscription des ces es-
paces dans le paysage de Berlin, liés l’un à l’autre. 

Il serait intéressant et pertinent de poursuivre le 
travail que j’ai mené dans d’autres métropoles, 
interrogeant leur paysage d’espaces inconscients, 
dans le but de ressortir de tous ces lieux une 
unique typologie singulière.
Mais assumer l’inscription dans le paysage ber-
linois me semble être la meilleur manière de lire 
ces photographies. 
Elles pourraient être aussi liées aux autres ma-
tériaux en ma possession et ainsi donner plus de 
profondeur à leur lecture.

C’est pourquoi j’ai décidé d’assembler des 
extraits de mes différents textes descriptifs écrits 
pendant mes balades avec chaque photographie. 
Ces extraits ajoutent à leur lecture une dimension 
temporelle. 
La photo montre un instant T, le texte venant 
donner à cet instant une épaisseur avec un avant 
et un après. Chaque photo se veut être l’histoire 
d’un instant dans ces territoires inconscients.

s.9, Ballade 4, et extrait Description Ballade 4, Warschauer kiez, 02/04/14
Photographie et Texte Numérique
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«...
Je suis un chemin entre les hautes herbes comme un sentier en montagne.
Je suis là physiquement mais je n’ai pas l’impression d’être vraiment là de manière mentale.
Déconnecté.
...»



Lieu

Il a été question par la suite de chercher quel lieu 
dans l’école serait le plus pertinent pour expo-
ser l’ensemble des photographies, à travers une 
scénographie pouvant s’inscrire dans les mêmes 
caractéristiques des espaces en attente berlinois.

Une autre idée est ensuite apparue: l’école pos-
sède-t-elle des espaces traversés quotidiennement 
mais que l’on pourrait qualifier de caché? Deux 
espaces sont tout de suite apparus comme répon-
dant à ces caractéristiques: 

- L’espace intersticiel entre le plancher de la 
K’FET et la voûte de la galerie des moulages.

- La partie supérieure de l’espace Rotonde

Mon choix s’est porté sur l’espace Rotonde, 
possédant toutes les qualités et les caractéristiques 
pour l’élaboration de mon exposition/installa-
tion. Il me permettait aussi de pouvoir respecter 
des normes de sécurité demandées par l’école.

Pour véritablement vérifier le potentiel de cet es-
pace supérieur, j’empruntai un des échafaudages 
que l’école a à sa disposition. Cela m’a permis de  
voir que cet espace possédait un véritable poten-
tiel et qu’il s’inscrivait bien dans les contraintes 
que je cherchais. J’ai pu procéder pendant ce test 
à quelques prises photos qui m’ont permis par 
la suite de réaliser des photomontages de mon 
installation.

J’ai été agréablement surpris de voir de nom-
breuses personnes m’interpeller sur ce que je fai-
sais là haut, comme si ils venaient de lever la tête 
et découvraient pour la première fois cet endroit. 
Cet espace m’apparaissait de plus en plus perti-
nent quant à mon objectif.

La sensation d’un espace autre une fois en haut 
me semblait pouvoir être encore plus adéquat si il 
était radicalement dissocié de la partie inférieure. 
Installer du tissu ou du papier -fixer sur les murs- 
sur tout la longueur permettrait de couper tout 
relation visuel avec la partie basse.
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Essai espace Rotonde avec échafaudage

Espace Intersticiel caché sous la K’Fet



Installation

Les photomontages ci-dessous m’offrent deux 
possibilités d’avancement:

- le mur supérieur en face de l’échafaudage offre  
une surface verticale importante quant à l’affi-
chage d’une photo grand format ou d’une pro-
jection video. Cet espace deviendrait un espace 
d’exposition pour un seul document.

- cet espace possède des caractéristiques se 
rapprochant de la définition des lieux que j’ai pu 
étudier à Berlin. Il est possible de l’utiliser dans 
sa neutralité, sa plasticité même, fermé du niveau 
inférieur. L’installation deviendrait une oeuvre à 
part entière, minimale et puissante.

Je pris la décision de consacrer entièrement ce 
dispositif  à une expérience spatiale sensible.
L’ascension à travers l’échafaudage, le passage de 
la trappe (devenant un seuil fort), la sensation de 
déconnection avec l’espace inférieure et la redé-
couverte de cet espace inscrit dans le quotidien 
de nombreux étudiants de l’école nous amènent 
vers un état de contemplation d’un espace banal 
mais subtil.

Ce procédé se rapproche du travail de E. Bou-
langer qu’il a réalisé dans sa série Panoptique où il 
tente d’échapper au système d’alarme volumé-
trique du lieu par la création d’Abris qu’il dispose 
dans les interstices situés  dans les hauteurs du 
centre d’Art Contemporain Passerelle de Brest.

41

Panoptique, Abris n°1, CAC Passerelle, Brest, 2008
Etienne Boulanger

Mise en situation avec affichage ou projection, 
Photomontage

Mise en situation espace brut, fermé dans sa partie basse.
Photomontage



Exposition

Cette installation doit maintenant être accom-
pagnée de la sélection photographique que j’ai 
réalisé dans l’intérêt d’atteindre l’objectif  que je 
me suis fixé.
Mon intervention étant minimale mais forte, ma 
sélection de photo doit de l’être aussi.

Je me contraints à réitérer une sélection de 36 
photos. 6 photos/extraits de textes pour 6 théma-
tiques représentatives de mes territoires:

Chemin

Fragment

Archipel Vert 

Architecture

Ile

Objet

Il fut question ensuite après cette nouvelle sélec-
tion  de penser à l’aménagement, la scénographie 
qui pourrait se déployer autour de mon installa-
tion sans l’effacer.
Je pris la décision d’entourer le dispositif, en l’en-
fermant avec des cloisons, en suivant le tracé des 
murs hauts en suspens. Cela permet visuellement  
d’intégrer ces parois dans l’architecture de la salle 
, comme une tentative d’effacement.

Ce schéma spatial permet de créer un espace 
spécifique pouvant accueillir une dizaine de pho-
tographies, de tailles différentes si besoin.
Cet espace serait accessible par une ouverture ca-
chée par un rideau (le rideau ne sera pas retenu 
pour l’installation finale), une manière de créer 
un nouveau seuil dans l’ensemble de l’installa-
tion.
Les parois internes auraient pu être peintes en 
noir pour assumer la dissociation entre intérieur 
et extérieur mais le blanc reste plus approprié 
quant à l’exposition de paysage et permet de 
garder une luminosité naturelle.
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Première esquisse installation avec échafaudage. 
Croquis 

Etude de la scénographie de l’intervention, Axonométrie éclatée
Dessin Vectoriel
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s. 41, Ballade 8, Photographie, Kreuzberg, Berlin, 09/04/14



B.  INTERVENTION F INALE
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Mise en situation de l’intervention finale dans l’espace Rotonde. 
Photomontage



Mon installation de soutenance de mémoire sera 
composée / décomposée en 3 séquences. 
Chaque partie étant composée d’une installation 
différente.

1 / Nous accédons à l’installation par une ouver-
ture simple, premier seuil entre l’espace rotonde 
et l’intérieur de l’exposition. 

Le premier espace que l’on découvre est un affi-
chage de 6 photos au format 420x594mm. 
Chaque photo est accompagnée d’un extrait 
des textes descriptifs de mes ballades réalisées à 
Berlin.
Cet espace est la première immersion dans le 
paysage singulier des espaces inconscients de la 
capitale Allemande.
Le texte permet de se plonger, à travers chaque 
photographie, dans ces différents instants précis 
que j’ai pu vivre et d’en ressentir les émotions 
simples et concrètes vis à vis de ces espaces.
Ma sélection photographique et textuelle se veut 
être la plus hétéroclite, une manière de montrer 
la diversité de ces espaces au premier abord 
totalement banales.

2 / La 2e séquence est tout d’abord nuancée par 
son accès particulier. Il est possible d’accéder à 
cet espace en passant à droite ou à gauche de 
l’échafaudage présent dans la partie centrale de 
cette exposition.
Les contraintes de l’installation  de cet échafaud 
nous amène à bouger notre corps de façon non 
naturel afin de pouvoir atteindre sa partie arrière.
Cette action créant un nouveau seuil rappelant 
les différentes expériences de pénétration dans les 
espaces en attente, souvent difficiles d’accès.

Une fois ce seuil franchi, nous arrivons dans un 
plus petit espace où est affichée sur la totalité 
de la surface la plus grande une photographie 
imprimée sur papier dos bleu, telle une affiche, 
sans texte.

Il est question dans cette installation de pénétrer 
dans l’image. Son échelle nous permet de nous 
projeter, de ressentir physiquement cette sensa-
tion d’espace, tel que l’on pourrait le ressentir à 
ce moment à Berlin.

Je propose ici à chacun de comprendre  par soi 
même  cet espace sensible sans que aucun autre 
document intervienne pour nous aider.

3 / On se retourne et nous découvrons la possi-
bilité de grimper à l’intérieure de l’échafaudage 
vers un espace supérieure, caché par une surface 
blanche. Une petite trappe permet l’accès, elle 
intervient comme le 3e seuil de cette exposition.

Une fois cette ouverture traversée et fermée, 
nous  arrivons sur un ponton de 204x74 cm. Une 
chaise à notre gauche et devant nous un espace 
brut, minimal, monochrome s’offre à nous. 
Asseyons nous et contemplons. Cet espace nous 
semble familier mais semble cacher beaucoup de 
subtilité. Prenons le temps de le regarder dans ces 
détails. Il nous parait moins banal que précédem-
ment maintenant.

Voici une TAZ Architecturale.

J’ai eu la possibilité de proposer ce concept lors 
de ma soutenance de M1. Ce concept se déve-
loppe autour d’une installation éphémère, venant 
saisir l’essence propre des espaces inconscients 
traduit dans un dispositif  architectural.
Cette 3e oeuvre de l’exposition évidemment 
momentanée, vient révéler un espace dissimulé 
parcouru quotidiennement par les étudiants, 
administrateurs et professeurs de l’école.
La surface blanche en tissu à été installé de ma-
nière à dissocier la partie supérieure de la partie 
inférieure, et ainsi d’assumer tout son architec-
ture.

De l’espace rotonde, on peut apercevoir l’écha-
faudage monter à travers ce nouveau plafond.
L’espace libre laissé entre le haut des cimaises 
et le mur supérieur en suspension est volontaire, 
permettant de suggérer l’installation intérieure et 
l’envie de résoudre cette question qui apparaît: 
«Mais que se passe-t-il là haut?»

Je vous invite à venir découvrir cette exposition 
lors de ma soutenance de Mémoire le Lundi 9 
Février 2015 en Salle Rotonde de l’Ecole Natio-
nale Supérieure d’Architecture de Versailles.
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